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Au commencement do mois de mai dernier, cclatail, a Hong- 
Kong, une epidemie de peste bubonique Ir^s meurtricre pour la 
population chinoise de cette ville. La nmladie sevissait depuis 
trfcs longtemps, a l’etat endemique, sur les hauls plateaux du 
Yunnam et avail fait, de temps a autre, quelques apparitions 
tout pres de la frontierc de nos possessions indo~ehinoise$, a 
Mong-tz£, a Lang-Tcheou et a Pakhol. En mars, cette annee, 
elle fit son apparition a Canton et, en quelques scmaines, occa- 
siouna plus de 60,000 d£c£s dans cette ville. Le grand rnouve- 
ment commercial existant entre Canton et Hong-Kongd’une part, 
cntre Hong-Kong et le Tonkin d autre part, et la difficult^ d'eta- 
blir, sur le littoral de ces contrees, une quarantaine reellement 
efficacp, fit craindre au gouvernement fran$ais que ITndo-Chine 
ne fdt envahie par Tepid^mie. 

Je recus du ministfcre des Colonies l'ordre de me rendre a 
Hong-Kong, d y ctudier la nature du fleau, les conditions dans 
lesquelles il se propage, et de rcchercher les mesures les plus 
efficaces pour l’cmpecher daltcindrc nos possessions *. 

Lorsque j’arrivai dans cette ville, le 15 jtiin, plus de .100 Chi- 
uois avaient deju. suceombe. On coustruisait en toule h&te des 
baraqucments provisoires, leshopitaux de lacolonie nepouvaot 
plus suffire a abriter les malades. 

Je m'installai avec mon materiel de laboratoire dans une 
cabane en paillottc que je fis construirc, avec l aulorisation du 
gouvernement anglais, dans Tenceinte de l’h6pital principal. 

La rnaladie, qui sevissait presque cxclnsivement dans les 
quartiers chinois de la ville, preseule tous les symptomcs et les 
caracteres cliniques de 1'ancienne pate a buhont qui a dccime 

1- Voir AmtL des sciences , n* du 30 juiik-l ISM, une note dc M. Ycrsin sur 
le (d&dc sujcL 


LA FESTE BUBONIQUE A HONG KONG. 


663 


maintes fois, dans les siecles passes, les peoples de ITurope occi- 
dentale cornmc ceux du Levant. La fameuse epidemic de Mar- 
seille, en 1720. ful la dcruiere on date dont la France ait eu & 
sotiflxir. Depuis ccUe £poque. le Beau esl reste a peu pr£s con- 
fin^ en qnelques foyers limites de la Perse, de I'Arabie et de la 
province chinoise du Yunnam. 

Void les symptdmes de la maladie : 

Debut brusque apres une incubation de 4 jours et demi a 
6 jours; accablement, prostration. 

On est subitement attaint d une forte Govre, souvent accom- 
pagnee de delire. Des le premier jour, un bubon g^neralement 
unique apparail. 75 fois sur cent, ce bubon siege dans 1'alne ; 

1 0 fois sur cent dans Taisselle ; rareruent a la nuque ou dans 
d’autres regions. 

Le ganglion atteint tres vile la grosseur d’un ceuf de poule. 
La inert arrive au bout de 48 beures et frequemment plus Idt. 
Quand la vie se prolonge au deli de 5 a 6 jours, le pronostic est 
racilleur, le bubon s’est alors ramolli; on peut i’operer pour 
donner issue au pus. 

Dans quelqucs cas. le bubon n r a pas le temps de se former : 
on n’observe alors que des hemorrhagies des muqueuses ou des 
tacbes peU*chiales sur la peau. 

La mortality est tres forte : 95 0, 0 environ dans les hopi- 
taux ! 

Dans les qu&rtiers infectes, beaucoup de rats morts gisent 
sur le sol. II est int^ressant de noter que, dans la partie de la 
ville ou Tepidemie a eclats en premier lieu et a cause le plus de 
ravages, on venait d’installer une nouvellc canalisation dtSgouts. 
Les conduits, de dimensions beaucoup tropexigues , sont sipares 
de distance en distance par des cuvettes k decantation dont le 
nettoyage est presque impossible et qui constituent, par suite, 
des foyers multiples et permanents d infection. On ne comprend 
pas pourquoi il exisle a Uong-Kong deux 6gouts distincts : Fun 
large et bien conditionne, pour drainer 1‘cau de pluie ; I’autre 
ctroit, s’obstruant constamment, pour les eaux raenageres et les 
detritus des maisons. 

Les cabinets d'aisances sont formas de tinettes mobiles que 
I on change tous les jours et dont le contenu. apres avoirsubi 
certainc preparation, sert a fertiliser les innombrables jardins chi- 
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noisquibordentla riviere dcCanton.en face del'iledeHong-Kong. 

Les logcments, occup£s par les Ghinois des classes pauvres, 
sont partout des bougcs infects 0 C 1 Ton ose a peine entrer et on 
s’entasse un nombre incrovable de personnel. Beaucoup de ces 
taudis n’ont pas meme de fenclres et sont au-dessous du niveau 
du sol. On comprend b»s ravages quo peut occasionner une epi- 
demic iorsqu’eile s’£tablit sur un tel terrain, et la difficulte que 
Toil doit cprouver k l’enrayer! Le seul rernede cut et<$ d’incen- 
dier la ville chinoisc : il a etd propose, mais des raisons budge- 
taires ont emp£che d y donner suite. 

Peu d’turupeens, jusqua present, ont ete frappes par la 
maladie. grice aux conditions de salubrite bien meilletuvs des 
maisons et des quarlicrs qu ils liahiionl. Ces maisons europeennes 
ne sont pas, nAanmoins, A l'abri de tout danger, car maintes fois 
on v rencontre des rats morts, indices certains du tres proche 
voisinage des germes infectieux. 

Les medecins des douanes chinoises qui avaient eu {'occasion 
d’observer les epidemics de PakhoT et dc Lien-Chu, dans la pro- 
vince de Canton, et M. Rocher, consul de France a Mong-Tze, 
avaient deja remarquA que le fleau, avant de frapper les hommes, 
commence par sevir avec une grande intensite sur les souris, les 
rats, lesbufiles etles pores. (Netten Redcliffe. \inth annual report 
of thr local gor. board , 1881. el D r Pichon. Voyage an Yunan.) 

L'aptitude particuliere de certains animaux a contracter la 
peste me permettait done d'entreprendre dans de bonnes condi- 
tions une etude expArimentale de la maladie. 

11 Atait tout indiquA de rechercher tout d’abord s’il existe un 
microbe dans le sang des malades el dans la pulpe des bubons. 

La pulpe des bubons est, dans tous les cas, remplie d une 
veritable purAe d un bacille court, trapu, A bouts arrondis, assez 
facile a colorcr par les coulcurs d* aniline, et ne se teignant pas 
par la mAthode de Gram. Les extrAmites de ce bacille so colo- 
rent plus fortement que le centre, do sorl.e qu'il prAsente souvent 
un espace dair en son milieu. Quelquefois. les bacilles parais- 
sent comm*- entoures d’une capsule. On le retrouve en tres 
grande quantile dans tous les bubons et les ganglions des 
malades. Le sang en renferme quelquefois. mais en beaucoup 
moins grande abundance : on nc l’y rencontre que dans les cas 
tres graves cl rapidemenl mortels. 
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I .a pulpe de bubon. ensernencee sur gelose, donne un deve- 
loppemenl de colonies blanches, transparentes, presentant des 
Lords irises lorsqu'on les examine k la lumiere reflcchie. 

La culture sc fait encore mieux sur gelose glycArineo. Le 
bacilie emit aussi sur le serum coagule. 

Dans le bouillon, le bacilie uffre uu aspect tres eoract^ris- 
tique, rappelant tout a fait les cultures de Lerysipele : liquide 
clair, grumcaux deposes le long des parois et an fond du tube. 

La solution alcaline de peptoQe u 2 0 0, additionnee de 1 a 

2 0, 0 de gelatine, esl le milieu le plus favorable. 

Os cultures examinees au microscope monlrent de veritables 
ehaines de bacilles courts, presenlant par places de gros renlle- 
ments en boule. Sur gelose, si Lon examine uvec beaucoup de 
soin et avec un fort grossissement, on constate des bacilles au 
milieu des formes normales. tantAt grtles, tan lot de grosses 
ehaines constitutes par des b&tonnels accoles lateralemeut. 

Ccs formes rentes et anormales devie.nnent de plus en plus 
nombreusos dans les cultures anciennes, elles prennent mal 
les matieres colorantes. 

Si on inocule la pulpe du bubon a des souris, a des rats ou a 
des cobay es, on tue surement ces animaux, et ils prtsentent a 
l’autopsie des lesions caracteristiques, aveede nombreux bacilles 
dans les ganglions, dans la rate et dans le sang. Les cobayes 
meurent dans un delai moyen de 2 a 5 jours ; les souris en f k 

3 jours. On trouve, surtout dans les premiers passages, des 
microbes cnglobes dans les leucocytes mononucleaires. 

Chez le cobaye, au bout de quelques heures, on sent deja un 
<pdtme au point d inoculation; les ganglions voisins deviennent 
perceplibles au toucher. Au bout de 24 heures, son poil se herisse, 
il ne mange plus, puis soudainiltombe sur lecottetdevientlaproie 
de crises convulsivesde plusen plusrapprocbtesjusqu’a la inort. 

Si l’on ouvre le corps aussitAl, on trouve des hemorrhagies 
de la paroi abdominale, et, k I’eodroit inocule, un cedcme rost tres 
ttendu, autour du ganglion voisin qui est tres gros et renipli de 
bacilles. L'intestin est souvent hyperbtmit, les capsules surrt- 
uales congestion nees, les reins violacts. le foie gros et rouge; 
la rale, tres grosse, presente frequemment une sorte d’eruption 
de petits tubercules miliaires. Dans le cas dc rnaladie un peu pro- 
longte il existe, parfois, des abets de la paroi abdominale. 
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Dans la plfevre et le p6ritoine, il existc un pen de s<5ro.sit6 con- 
tenant le bacille. Celui-ci exist e aussi dans ie sang oil il pre n .| 
une forme plus allongee que dans les ganglions. Lc foie et la rate 
sont egalement tres riches en microbes. 

On petit facileraent faire des passages de cobaye & cobaye it 
l'aide de la pulpo de rate ou du sang. La inort arrive plus vile 
aprfcs quelques passages. 

Les pigeons ne meurent pas quand on leur inocule une dose 
moder6e, soit de lapulpe de bubon, soit d’une culture du bacille 
de la peste. 

Une premiere culture ayant pour origine un bubon cst penible 
sur la gelose-pcptone. Elio so ddveloppe cependant et tue aussi 
vite que la pulpe de bubon. 

On remarque au bout de quelques jours, sur ces cultures, 
qu’un certain nombre de colonies se develop pent beau coup plus 
que les autres. Examinees au microscope, toutes conticnnent le 
bacille pur. Si on les ensemencc de fai;on a separcr les germes, 
les nouvelles colonies so d^veloppent avec une plus grande 
rapidity. Lorsqu’on inocule celles-ci aux animaux. on constate 
que leur virulence est singulierement diminuee : elles ne tuent 
plus les cobaycs qu’en un temps assez longou ne les tuent plus 
du lout, mais elles font encore perir les souris blanches. 

J'ai constate que, sur gelose, les colonies morns virulentes 
se developpent plus vite et tendent a elouffer le* autres, en sortc 
que les cultures successives perdent tres vite leur virulence. 

En leur faisant ingerer soit dcs cultures, soit des frag- 
ments de rate ou de foie d’animaux morts de la peste, on 
lue souventles souris, presque toujours les rats. A l’autopsie.on 
retrouve le bacille dans le sang, le foie, la rale et les ganglions. 

Les souris qui ont resisle a plusieurs repas contaniines meu- 
rent quand on les inoc ule s ous la peau. 

Les rats craves qu^off^ta^ve dans les maisons et dans les 
rues conticnnent presque toujours lc microbe en grande abon- 
dance duns leurs organcs. Bcuucoup d'enire eux presentent do 
v^ritables bubons, 

J'ai plac£ dans le me me local des souris saitics et des souris 
inoculees : les souris inoculees sont mortes les premieres; mais, 
les jours suivarits, les souris saines ont toules succombe les unes 
upres les autres, avec le bacille de la peste dans leurs organes. 
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I*a peste est done une maladie contagieuse et inoculahle. II 
est probable qtn* les rats en constiluent le principal vehicule, 
main j’ai constate Sgalernenl que les mnuches prennent la mala- 
die, enmeurent. et peuvent ainsi scrvird’ngents de transmission. 

J avai« rpmarque que. dans Ic laboratoire oil je fais rnes 
autopsies d’animaux, il y avail beaucoup de niouches erevees. 
J’ai pris unede ces mooches, ctapres lui avoir arraeh^ les paltes, 
les ailes et la t4to, je l’ai broyee dans du bouillon et I'ai inoculee 
a un eobaye. Le liquidc d inoculation conlenail une grande 
quantile de bacilles absolument serubl&blesa celui de la peste. et 
le eobaye est mort en 48 heures avec les lesions sp^cifiques de 
la maladie. 

J’ai pu isoler lebacille de la peste de la terre recueillie 4 4a 
5 ceotimetres de profondeur dans le sol d’une rnaison infectee, 
et oil on avail fait des lentatives de disinfection ; il etait tout a fait 
sernblable k celui retire des hubons, mais il n’etait pas virulent. 

J'ai dit plus h&ut que, dans les cultures provenaut du sang 
ou d'un bub«jn de malade atteint de peste. on pouvait isoler 
plusieurs varietes du bacille ditferant entre elles par leur viru- 
lence & 1'egard des animaux, et que certaines colonies avaienl 
m6me perdu toute virulence pour le eobaye. En enserneneant la 
pulpe d'un ganglion qu’on extirpait k un malade convalescent 
depuis trois semaines, j'ai pu obtenir quelques colonies attain- 
ment d£pourvues de toute virulence. m£me pour la souris. 

Chez un autre malade gu6ri depuis quinze jours et qui pr6sen- 
tait une £normc peteebie sur la cuisse. j’ai retrouve le bacille 
virulent pour le eobaye et la souris. 

Ces fails, tr&s suggestifs, me permettent de supposer que 
I 1 inoculation do certaines races ou variates peu ou point vira- 
lentes du bacille specilique serait sans doute capablede donner aux 
animaux Iimmunite contre la peste. J’ai commence, dans cette 
voic, des experiences dontje publierai les resultatsultrriearement. 

EXI>LICATlON DKS I'lIOTOGRATHiKS. Pt. XII. 

Phot. 4. — Pulpe du bahoa d'un Chinois atteint de peste. 

Phot. 2. — Pulpe de iranglion d an rat mort spontanement de la peste. 

Phot. 3. — Caltnre jeune da coeeo- bacille de la peste dans le bouillon. 

Phot. 4. — Pulpe de gauagtion d’une souris inoculee a tec une culture. 

Phot. 5. — Sang rccueiliichczunbommeaiouraDtde peste foudrojrante, 
1/4 d’heurc avant. la mort, 

II d j a que deux bacille? dans le champ. 
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